
f'n L'OBSEIVATEUR

eertaines personnes prétendent:que mon,
sieur Alexis Robitaille en est l'auteur, ce
monsieur, nous prie de reclamer, en son
nom, contre cette insinuation mal fondée;

LES MINISTRES EN CONSEIL.

cARTIR-Well,mes collégues, nous avons
aujourd'hui, beaucoup d'affaires à régler I

IICDoIMALD-Dans quelques mois, nous en
aurons d'avantage.

cARTIER-Bye god I je le sais bien, mais
il faut s'occuper des plus pressées.

Eh 1 bien mon beau Narcisse, qu'as-tu re
pondu à Chapais ?

EL.AU -Je lui ai dit de patienter enco-
re quelques jours.

CARTIER- Précisément. Et à Langevin t
BELLEAU-Oh1 I celui là est plus intraita-

ble. Il veut a tout prix devenir ministre.
CARTIER-Qu'il fasse au moins,' son che-

min de fer du Nord, ce petit cretin 1
I say mes colleagues, ne 'croy.z-:ous pas

qu'il serait à propos d'essayer, encore tine
fois, à faire comprendre à Alleyn quels
avantages immenses lui procurerait sa
résignation ?

ALLEYN Se reveillant en sursaut--Hein'?
que dites-voqs? Moi, résigner ? Plutôt
mourir que de perdre mes quinze mille
votes I Malheureux ne savez vous pas que
mon élection est contestée ! vous voulez
vous débarasser de moi? Eh! bien payez
les frais de la contestation et donnez moi
un chapau I Je ne puis certainement par
sortir nue tete du ministère 1 Je souffre
assez déjà, sans courir le risque de m'en
rouer I

BBzLU-C'est vrai. Donnez m'en un,
aussi, et nous sortirons ensemble.

CARTIER.-VOus n'êtes pas raisonables.
Il est impossible qu'Alleyn devienne juge
tant que son élection sera sous contesta.
tion. Comme il nous est impossible de pay-
er les frais de cette contestation, il faut
-qu'il attende ou qu'il résigne et paie les
les frais. Alors....

ALLENs-Alors ?
CARTERw-Nous tacherons de faire notre

possible pour que vous ayez votre part du
gateau.

ALLEYN.-"Un je tiens vaut mieux
deux que tu l'auras."

CARTIER-De plus, si Eelleau nous quit,
te, qui voudra le remplacer 7

mELLEAU-Oh I soyez sans crainte ; je
me charge de me trouver un remplaçant.
Dieu soit Joué, je suis. assez libéral pour
en acheter un I

MCDNALD.-Faisons mieux, attendons
encore quelque temps.

RosE-Maintenant que nos savons &
quoi nous en tenir au sujet d'Alleyn et de
Belleau il faut décider quelle position nous
allons prendr.e devant les graves événe.
itients qui s'ccomplissent et devant ceux

encore plusterribles que nous voyons tous
poindre à l'horizon.

cARTIEri-De quels événements voulez
vous donc parler ? Nous sommes pourtant
bien tranquilles. Nos adversaires n'ont pas
encore réusi a nous renverser du pouvoir.
Pourquoi venir troubler notre repos ? Ah !
le pro verbe dit ad:nirableme.nt bien:
Il n'y a point de rose (Rose) sans épi-
nex 1"

nos--Daus mon voyage.en Angleterre
j'ai appris bien des choses.

CARTIR-Et vous avez trouvé ce que
vous n'osiez pas espérer I 'i

nosE-Que voulez-vous, j'ai été plus
heureux que vous. Au compatriote de la
Pompadour on a donné une "jarretière ;"
et l'on doit mna nommer >ouverneurl

catrm-.e suis de l'avis d'Alleyn, no-
tre £sope: 'Un je tiens vaut mieux que
deux tu l'aura.s.

YANoUKGnNET-Question ! question!
MNTH-Oui, oui, question I Quelle attitu-

de va t-on prendre vis-a-vis de Brown, de
l'evêque Charbonnel, de McGee, de Bru
yère et des autres qui vont mettre le teu
aux qnatre coins du pays ?

cARTISR-No>us ferons comme les Israe-
lites: Nous lancerons des renards dans
le camp de nos ennemis,

McDONALD--La position est critique.
CARTIER-OUi Si nous Ie savons pas

conserver nos portefeuilles; mais dans le
cas contraire, nous avons une position
couleur de rose ou d'espérance! "Garder
ou ne pas garder nos porteleui!les." Voilà
la question. That is the question, my dear
colleagues. Hore de la, je ne vois pas
pourquoi nous nous occuperions des écoles
séparbes, des corporations religieu4es, de
la représentalion bassée sur la population
du volontarisme, et de mille autres futi
lités qui, aux yeux de nos adversaires.
peuvent bien paraitre des questions plei-
ties de dangers, mais qui ne sont point di-
gnes -de notre attention. (Applaudisse-
ments.)

Ainsi donc je crois que nous ne de-
vous point faire attention au. bouleverse-
ment qui: se fait autour de nous, en matiè-
re po!àtiqueou religieuse. Cela ne nous
regarde point. Notre devoir esi de gouver
ner.le pays et cela le plus longtemps pos-
sible.

Maintenant je clos la- séance.

TAiATRE DEs FOLIEs MUNICIPALPE.

Les bottes de la police" "Le trente
sous du conseiller Rhéaume," "La dispute
des conseillers Saint-Pierre et Hearn,"
"Le vocabulaire des injures" récité par ce
dernier, ont été les pièces les plus applau-
dies de la soirée.

La directeur des "Folies municipales,"
le maire Langevin, a fait son devoir a la
:satisfation desspectateurs,c'est-a.dire qu'il

s'est enroué à crier. Or... or... or... or.,.
or .. or... ordpr.. re I1

Voici påfmvIyse des principales farces
représentéis à cette séance

Quand il a été question.de coiffer, enca
poter, culotter, et botter pour l'année col,
rante, lis hommes;de police, unp discus.
sin orsgeuse s'est élevée sur la qhalité
du drap, sur crlle du cuir ; sur le nom&t
et la circonférence des hotons, sur Ie'dias
mètre des palettes ete. Le conseiller .Toihf
Hearn Lucifer était d'avis de donner aux
policiers de. botte, à pistolets i'élection,,
des boutons élastiques, enfin un -'attirail.i
a la John ilare. Le conseiller Rhéaume
était ce soir là. bien en colère contre la.
police, parequale conseiller Heari' avait
dit sur la lIi -d'un sergea. de police que. les
Sapears êtaien-mt des voleurs. En conseiller.
" sans peur et sansreproch¢' il jura qu'a
ne enquéto nur-tit lieu à propos de cett
accusation. N'La!onins on parvint a le
calmer un pnu et a le faire consentira
donner aux hommes de. police des bottes
de la grandeur et de la qualité dle celle
que mouieur M ASACRRI BA1PTEME
perdit. jadii. dans la rue Notre-Darne deÏ
Anges. Sans ci-la, les. hommes de police
étaient condauinées a marcher pieds nus,
Alors lers enne-ni auraiemt dit qu'ils ni'&
taient que dles vas-nu-pied ! On a bien rai.,
son de dire: Les petites causes produiset
les grand qeffes !

Il était écrit que ci :oir là le con'
s-iller Rhéaume serait contrarié de toutë
manière. Un individu qui St disait ner
ancier de ce conseiller. pour un montant
de trente sous, fit au milieu du plus profnd
silence la haranue suivante:

Monsieur le maire,
Monsieur Rhéaume me doit trente sotis,

je les lui ai demandés, il ma envoyé chei
le "sacre ; est-ce juste, ga, m.nsieur 1t
maire 1"

Le maire fit entendre un "order"rnflaiit
et pendant cinq minutes on procéda ail
mitieu des.rires et du bruit.

Le calme revint et l'on reprit la discutiöt.
Le conseiIier Rhéaume terminait une, do
ses plus belles peroraisons sur les bottës
qu'il voulait accorder à la police, quaid
tout à coup la même voix s'éle
et l'on entendit ces paroles: 2

'<Des bottes! des bottes I mais il ne mne
paie pas 1"

Ceux qui aiment a7rire y trouvérâeit
leur compte, mats ceux qui assistt
aux séances de la Corporation pôéïr
être témoins de choses sérieuses auraiedt
préféré nè pas entendre ces puérilités ltsi
font rire mais qui, aussi, rendent ridiculés
ceux qui en sont l'objet.

Le conseiller Hearn a prouvé une fois de
plus qu'il parle et yote-contre tout ce -!i
n'intéresse point directement la "Petite
rue Champlam"'- Il a tellement insultéle
conseiller Saint Pierre qu'à.l'exception de
de trois ou quatre, tous .es conseillers oi


